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Présentation


De la naissance à la mort, notre vie est ponctuée de séparations. Pour le meilleur et pour le pire, elles constituent des temps forts de nos biographies et de notre histoire collective. 

La période périnatale met tout particulièrement en exergue les enjeux de ces inévitables césures pour le fœtus/bébé et ses parents : de la conception jusqu’aux premiers pas sans appui, ces passages sont fondamentaux pour initier les passions et la raison de notre humaine condition. Naissance, départ de la maternité, présence/absence de celles et ceux qui prennent soin de l’enfant, sevrage, fin des congés parentaux, premières sorties du nid parental pour aller chez la nourrice, à la halte-garderie, à la crèche… sont des étapes essentielles sur le chemin paradoxal de la « séparation/individuation ». En traversant ces crises maturatives, le petit d’homme conquiert l’unité et la complexité de son identité, et intègre la communauté familiale et sociale. 

L’Escabelle nous invite ici à penser ces séparations obligées et à explorer leur fécondité, parfois si fragile. 
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Introduction : raconter les séparations
  Dominique Japiot [*]

 Christian Robineau [**]

   
    


Dans l’introduction au précédent volume publié par l’Escabelle dans cette collection[1], nous rappelions que le nom de notre association signifie « petite échelle » en vieux français : évocation métaphorique de l’ascension que devra réaliser le petit d’homme pour s’individuer, se subjectiver, en réélaborant de manière singulière l’héritage de ceux qui l’ont précédé comme en s’inscrivant progressivement dans une appartenance sociale et culturelle.






 
Nous avions alors axé notre travail autour de la quête originelle, de la mise à l’épreuve des liens de filiation dans la difficile articulation des registres biologique, juridique et psychique.






 
À partir de cette réflexion sur l’enracinement générationnel, nous continuerons ici d’accompagner le bébé sur le chemin malaisé de l’individuation, parcours dont la césure inaugurale sera celle de la naissance : séparation princeps qui se répétera en de multiples figures, au fil de la vie, jusqu’à celle, ultime, de la mort.






 
Séparation : terme porteur d’une forte charge affective, à la résonance souvent douloureuse, qui ne manque pas de faire resurgir le bébé que nous avons été, de faire affleurer l’infantile toujours à l’œuvre en chacun. Pourtant, comme le souligne le philosophe Ph. Lacoue-Labarthe, le mot « séparation » porte en soi-même sa propre contradiction : si le préfixe se marque en effet l’écart, la rupture d’une unité, le verbe parare signifie « préparer ». On peut ainsi entendre « séparer » comme « mettre à l’écart en vue de préparer[2] ». Ce en quoi nous ne faisons que redécouvrir, bien banalement, la nécessité du négatif dans la construction de l’humanité de chaque humain.






 
Tout au long de cet ouvrage, nous serons confrontés au caractère paradoxal de ce concept, ainsi qu’à sa polysémie. Distinguons d’emblée deux niveaux de lecture, en soulignant leur complexité.






 
Se séparer est un événement de la réalité, aux multiples facettes tant qualitatives que quantitatives : depuis les séparations dites « banales » du coucher, de la crèche ou du départ chez les grands-parents, jusqu’aux séparations brutales de l’hospitalisation, du placement et à celles liées à l’abandon ou à la mort. Nous emploierons le même terme pour désigner les séparations provisoires, qui portent en elles la promesse des retrouvailles, et ces séparations définitives qui génèrent la perte et qui, dans l’issue la plus favorable, sont l’objet d’un travail de deuil.






 
Mais la séparation, quelles qu’en soient les modalités ou l’issue, c’est aussi, et peut-être surtout, un processus psychique qui modifie notre organisation pulsionnelle, bouleverse nos investissements et nos représentations de l’objet dont nous sommes séparés. Chacun de nous a pu en ressentir, à titre personnel et/ou professionnel, la virtualité traumatique. Et cependant, comme le suggère le titre de ce recueil, ces séparations – certaines d’entre elles, en tout cas – sont indispensables au petit d’homme pour devenir un sujet.






 
À quelles conditions ? S. Missonnier introduisant cet ouvrage de manière thématique un peu plus loin, nous nous contenterons, ici, d’attirer l’attention sur un point central, en reliant tout d’abord deux éléments.






 
Premier élément : nous avions été étonnés, à l’issue de la journée d’étude dont les textes qui suivent sont issus, par une étrange convergence. La plupart des intervenants avaient en effet choisi, sans concertation préalable, d’évoquer la séparation en privilégiant, dans la forme même de leurs exposés, la narration, voire, pour plusieurs d’entre eux, des formes culturellement identifiées de récit – le conte, notamment (voir par exemple les sous-titres du texte de D. Planchenault). Le comité d’organisation avait même invité une conteuse qui put nourrir l’imaginaire des participants entre des interventions aux visées plus théoriques.






 
Deuxième élément : les formes traditionnelles du récit placent toutes la séparation en leur principe – au double sens de ce dernier terme : à leur début et comme fondement. Ainsi, par exemple, des épopées antiques. Dans L’iliade, les Achéens font voile vers Troie suite à l’enlèvement d’Hélène par Pâris. L’odyssée n’existe que parce qu’Ulysse a dû quitter sa chère Ithaque et n’y peut revenir qu’après le long périple que chacun connaît. La séparation n’est pas princeps uniquement chez Homère : L’énéide, récit d’une fondation (celle de Rome), dont Virgile achève la rédaction peu avant de mourir, ne peut se déployer qu’à partir des ruines de Troie, que fuit Énée en portant son père, Anchise, sur son dos. Le conte merveilleux, lui aussi, commence toujours par une séparation, ainsi que l’a montré V. Propp dans son ouvrage inaugural[3]. Le héros ne peut accomplir ses exploits pour, finalement, se marier et monter sur le trône qu’après un cheminement qui l’entraîne loin de son groupe primaire et qui est déclenché par le départ d’un proche. De même, les vingt-quatre héros légendaires dont O. Rank a analysé l’itinéraire ont tous, à l’orée de leur vie, à subir une séparation marquée par une intention meurtrière (le père ou la mère expose l’enfant sur une montagne ou l’abandonne, dans un coffret, au fil de l’eau) mais sans laquelle leur destin ne serait pas héroïque[4].
On pourrait allonger la liste à l’envi. Contentons-nous de souligner l’essentiel. Le rapprochement des deux éléments que nous avons évoqués suggère ce que pourraient être les deux fils rouges entremêlés de cet ouvrage : premièrement, la séparation est la condition sine qua non d’entrée dans la symbolisation. Deuxièmement, pour qu’une séparation génère un effet de maturation, il faut qu’elle soit racontée. Une séparation non mise en récit (par nous-même ou par un autre pour nous-même) est une séparation traumatique. L’événement reste enkysté, non symbolisé, non inscrit dans le langage et la temporalité – c’est pourquoi il se répète, dans l’agir ou dans le corps[5].
La pratique coutumière de l’histoire que nombre de parents content à leurs enfants « pour les aider à s’endormir » illustre singulièrement ces remarques. Histoire qui, bien souvent, est un conte – cela, bien sûr, n’étonnera guère étant donné ce que nous avons précédemment vu du rôle central de la séparation dans ce type de récit. Les parents narrent ainsi à leurs enfants des histoires de séparation… pour les aider à se séparer.
Mais l’histoire du soir est aussi un rituel : série d’actes codifiés dont l’efficace tient à sa répétition. À la fois répétition de la situation elle-même (raconter une histoire chaque soir) et, souvent, répétition inlassable de la même histoire (« Papa, raconte-moi encore quand l’ogre veut manger le petit garçon… »). Mais répétition qui, contrairement à celle induite par le traumatisme, ouvre à la symbolisation car sa régularité même permet l’anticipation (« Papa, demain, tu me raconteras quand c’est le petit garçon qui mange l’ogre ?… »). Anticipation des retrouvailles qui ne sont, à terme, que des retrouvailles avec… de nouvelles séparations.






     
	 







Notes du chapitre



[ * ]  Dominique Japiot, psychologue clinicienne, coordinatrice de l’Accueil thérapeutique parents-bébé « Les Pépinières », CMP du secteur de psychiatrie infantojuvénile I-06 des Yvelines, présidente de l’Escabelle. 




[ ** ]  Christian Robineau, psychologue clinicien, Accueil thérapeutique parentsbébé « Les Pépinières », CMP du secteur de psychiatrie infantojuvénile I-06 des Yvelines. 




[1]  L’Escabelle, Filiations à l’épreuve (textes réunis par Ch. Robineau), Toulouse, érès, 2002. 




[2]  Ph. Lacoue-Labarthe, « La séparation, c’est le commencement », dans A. Barbier, J.-M. Porte (sous la dir. de), La séparation, Paris, Éditions In Press, 2003, p. 138. 




[3]  V. Propp, Morphologie du conte (1928-1969), trad. fr., Paris, Le Seuil, coll. « Points-Essais », 1970. 




[4]  O. Rank, Le mythe de la naissance du héros (1909-1922) suivi de La légende de Lohengrin (1911), trad. fr., Paris, Payot, 2000. 




[5]  Notons que les liens entre narration et périnatalité constituent aujourd’hui un champ de recherche psychanalytique en plein développement. Voir par exemple B. Golse, S. Missonnier (sous la dir. de), Récit, attachement et psychanalyse. Pour une clinique de la narrativité, Toulouse, érès, 2005.
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